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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			— Écoute bien.

			La voix de Kai était étouffée par le casque noir qui couvrait le bas de son visage. 

			— Ça va être un peu compliqué. 

			Je hochai la tête avec ferveur et serrai mon arme contre ma veste renforcée. Nous étions accroupis derrière un mur cassé, et une tour en bois de l’autre côté jetait de l’ombre sur notre cachette. Derrière la fragile protection du plâtre croulant, des cris et des appels à l’aide résonnaient parmi les structures en ruine.

			Kai se pencha si près que sa visière claqua contre la mienne. 

			— L’ennemi a de meilleures positions, mais ils sont cernés et ils ne peuvent pas manœuvrer. On peut s’en sortir. 

			— Je suis touché, glapit quelqu’un à ma gauche. 

			— L’Équipe Deux est à terre, constata Kai avec un regard clinique dans la direction du cri. Il n’y a plus que nous désormais. Nos cibles principales se trouvent dans la deuxième tour. Quelle est notre approche ? 

			C’était à moi qu’il posait la question ? Je déglutis avec peine et passai la tête par-dessus le mur pour observer le terrain. Le ciel couvert diffusait une lumière grise sur les corps épars étendus entre les murs cassés et les bâtiments bas aux fenêtres dépourvues de vitres. La deuxième tour se dressait à vingt-cinq mètres de là, entourée d’un espace ouvert, à l’exception d’un van rouillé garé devant. 

			L’ennemi se trouvait dans la tour, deux ombres bougeaient dans l’obscurité de son toit bas. 

			Sans couverture, se faufiler jusqu’à la tour pour grimper à l’échelle serait impossible. Si nous avions eu plus de monde dans notre équipe, nous aurions pu créer une distraction, mais il n’y avait plus que Kai et moi, et j’étais peut-être lâche, mais je préférais rester avec le mec le plus compétent sur le champ de bataille. 

			J’évaluai une fois de plus les constructions avant de me remettre à l’abri. 

			— Si on peut atteindre ce bâtiment à un étage au sud de la tour, quelles sont les chances que tu arrives jusqu’au van ? 

			Il jeta un coup d’œil par-dessus le mur. 

			— Si tu me couvres, je pense que je peux le faire, mais le van est exposé depuis la tour. Ils me tireront dessus des hauteurs. 

			— C’est pour ça qu’il faut que tu montes dans le van. 

			Je souris derrière la visière en plastique de mon casque. 

			— Regarde, la portière latérale est ouverte. Je te couvre, tu montes dedans, tu grimpes sur le siège passager, et bim ! Te voilà sous la tour. 

			— Hum. 

			Il vérifia que son flingue était armé. 

			— Très bien, allons-y. Ouvre la voie. 

			Je savais pourquoi il avait décidé que j’y aille en premier, mais quand même. Il n’avait pas envie de s’en sortir vivant ? 

			Je redressai mon casque en grimaçant, soulevai mon lourd pistolet noir, et me précipitai en avant. Je m’élançai loin du mur protecteur, Kai sur les talons, et courus en ligne droite vers une porte ouverte.

			L’ennemi fit feu depuis la tour. Des projectiles colorés passèrent au-dessus de nous et explosèrent sur la terre battue. Je plongeai, atterris sur une épaule, et passai le seuil en roulant. 

			Kai me suivit et, ensemble, nous nous élançâmes à l’intérieur et ressortîmes par une fenêtre brisée de l’autre côté. Je me ratatinai derrière des barils pour éviter les projectiles ennemis qui éclatèrent en répandant des liquides verts et roses. Kai fit feu sur la tour. Je courus jusqu’à la porte suivante et me mis à tirer sur la tour en attendant que Kai me rejoigne.

			Nous étions arrivés dans le bâtiment bas. Maintenant, il fallait qu’on atteigne la fenêtre côté nord pour que Kai puisse franchir la dernière étape. Nous parcourûmes les pièces vides dont les murs étaient marqués par les preuves colorées de combats passés. Le sol de l’étage s’était effondré et je jetai un coup d’œil nerveux au trou sombre au-dessus de nos têtes tandis que Kai et moi nous approchions de la fenêtre nord. 

			Un bruit de pas résonna au-dessus de nous. 

			Kai virevolta en levant son pistolet et fit feu avant même que je n’aperçoive la silhouette sombre à la lisière du plafond troué. Un liquide jaune éclaboussa le torse de l’homme et il vacilla en arrière avant de s’effondrer le long d’un mur. Son flingue émit un bruit métallique en tombant. 

			D’autres coups de feu retentirent – et du vert explosa dans le dos de Kai. Il bascula en avant alors que je levais mon arme en hurlant sans savoir pourquoi. J’appuyai sur la détente en visant le second homme. Des balles de peintures volèrent au-dessus de sa tête et il sauta du trou pour atterrir en roulant à côté de moi. Sa jambe balaya mes pieds et je tombai à la renverse. 

			Il m’attrapa, me fit tourner sur le ventre et me coinça entre lui et le sol. 

			— Je te tiens, déclara-t-il. 

			Un clic se fit entendre. Kai, allongé sur le flanc à trois pas de là, leva son pistolet noir et appuya sur la détente. Pop pop pop.

			Le poids disparut de mon dos, suivi du bruit d’un corps qui s’effondre. Je me relevai aussitôt et attrapai le bras de Kai qui n’arrivait plus à viser. 

			— Kai ! hoquetai-je. Kai, reste avec moi ! 

			Il gémit et le pistolet tomba de sa main. En poussant un juron, je me tournai vers mon agresseur et tirai sur son masque. 

			Ezra eut un sourire brumeux, le torse maculé de jaune. 

			— Je savais que c’était toi, me plaignis-je. 

			Il attrapa mon bras, et les yeux écarquillés, réclama :

			— Tori… venge-moi. 

			— On n’est pas dans la même équipe, Ezra. 

			Il sourit à nouveau, puis ses paupières s’abaissèrent et sa main retomba. Je ravalai une bouffée d’angoisse. Les mythiques ne rigolaient pas avec le paintball : leurs parties étaient extrêmes et je n’étais pas sûre d’aimer ça. C’était carrément flippant.

			J’attrapai mon pistolet, rampai jusqu’à la fenêtre et fis passer mon arme à l’extérieur, la laissant pendre mollement. 

			— Je me rends ! hurlai-je en jetant le pistolet par terre. 

			Un ennemi en planque poussa un sifflement. Je levai les yeux au ciel et me baissai hors de portée de la fenêtre. Je ramassai le pistolet d’Ezra, encore chargé de nombreuses balles de peinture. Yes ! Dos au mur à côté de la fenêtre, j’attendis, aux aguets, un sourire mauvais aux lèvres. 

			Quand j’entendis des pas qui se dirigeaient vers ma fenêtre, je me décollai du mur. Avec un cri de banshee, je mitraillai les quatre mythiques qui avançaient vers moi. 

			Ils hurlèrent et s’agitèrent vainement, surpris par cette attaque soudaine. Je poussai un ricanement sauvage : ils s’étaient tous les quatre pris la substance verdâtre avant de pouvoir se défendre. 

			Une douleur cuisante explosa au niveau de mon torse et un liquide rose éclaboussa ma veste. D’autres coups partirent de la tour – satanés snipers – et je trébuchai en arrière. Une torpeur rapide gagnait mes membres, et je me traînai jusqu’à Kai avant de me laisser tomber sur mes genouillères renforcées. 

			— Ensemble, déclarai-je d’une voix pâteuse en m’effondrant aux côtés de mon équipier immobile, dans le doux oubli éternel.

			Je n’eus plus conscience de rien jusqu’à ce qu’un liquide froid touche mon front. 

			Je hoquetai et me retrouvai avec quelque chose d’horriblement amer dans la bouche. J’ouvris les yeux en m’étranglant. Le visage de Sin, encadré par ses longs cheveux bleu sarcelle, flottait au-dessus de moi. Un sourire ironique aux lèvres, elle tenait une flasque au-dessus de mon front. 

			— Tu as fini en beauté, dit-elle. 

			— Merci, répondis-je d’une voix rauque. 

			J’avais mal à la gorge. Il fallait que je me souvienne de ne pas crier dès que je tirais. Sin retira le casque de Kai et versa l’antidote sur son visage pendant que je me redressais sur les coudes. Ezra était déjà assis, son casque à côté de lui, et retirait ses gants. Ses boucles brunes étaient emmêlées et humides, son front perlait de la potion de Sin. 

			— Tu as été géniale, me complimenta-t-il avec un grand sourire. J’espère qu’on sera dans la même équipe la prochaine fois.

			Je ne savais pas si c’était le sourire, le compliment, ou sa voix douce comme de la soie, mais mon estomac décrivit un petit salto de papillon bourré. Merde. 

			— Où est Aaron ? demanda Sin alors que Kai se réveillait. 

			— En haut, répondit Ezra. Il a été touché par Kai. D’habitude, c’est moi qui ai du mal à être discret. 

			Sin partit à l’étage en pouffant de rire. 

			— Tori. 

			La tête et les épaules de Cearra apparurent dans l’encadrement de la fenêtre. Sa queue de cheval blonde était tachée de potion verte. 

			— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça ! 

			— Fait quoi ? demanda Ezra. 

			L’apprentie enchanteresse me foudroya du regard. 

			— Elle a annoncé qu’elle se rendait, elle a lancé son flingue dehors, et elle nous a tiré dessus quand on a avancé pour la capturer.

			Ezra cligna des yeux… et puis éclata de rire. Mes entrailles firent une nouvelle pirouette à la con.

			— Ce n’est pas drôle ! explosa Cearra. C’était sournois, malhonnête… 

			— Et quelque chose à quoi tu aurais dû t’attendre, déclara Andrew. 

			Le chef d’équipe dans la cinquantaine s’arrêta à côté d’elle, encadré par la fenêtre. Il remonta ses lunettes protectrices sur le dessus de sa tête. 

			— C’est tout à fait le genre de choses que pourrait tenter un ennemi coincé. 

			J’essayai de ne pas avoir l’air trop fière de moi. 

			— Mais ne va pas te sacrifier pour la gloire lors d’un vrai combat, intervint Kai qui s’était redressé en se massant l’épaule. On ne peut pas te sauver si tu es morte. 

			— J’ai bien entendu ? demanda Aaron penché au-dessus du plafond troué. 

			Il nous fixait de ses yeux bleu vif, et ses cheveux cuivre étaient en bataille. À côté de lui, Sin reboucha son flacon d’antidote. 

			— Combien tu en as abattu, Tori ? 

			— Quatre, répondis-je, et ma fierté s’intensifia alors que j’adressai un sourire satisfait à Cearra. 

			Aaron se mit à rire et l’enchanteresse blonde partit en trombe, sa queue de cheval sautant à chacun de ses pas.

			Nous rassemblâmes nos affaires et partîmes vers le point de départ en chahutant. Les équipiers se retrouvaient et compatissaient en riant de leurs « morts » malheureuses tandis que Sin les interrogeait sur les effets de la potion. 

			— Je ne comprends toujours pas comment elle peut agir à travers nos vêtements, lui dit Liam, un petit télékinésiste à la mine chafouine. 

			Il se frottait l’épaule comme si ça faisait mal. C’était probablement le cas. Je me rappelai lui avoir tiré dessus au début de la partie. 

			— Les potions de sommeil ont besoin d’un contact avec la peau, non ? 

			— Ce n’est pas la peinture qui agit, expliqua Sin. C’est le philtre que je vous ai fait boire au début. Inhaler les vapeurs des boules de peinture déclenche son effet. 

			Une sécurité, sans doute, pour qu’un passant malchanceux ne s’évanouisse pas en se prenant une balle de peinture. 

			— On se dépêche, ordonna Andrew aux dix-sept membres du Corbeau et Marteau qui traînaient sur le parking où nous avions déposé notre équipement. 

			Nous étions deux équipes de huit plus Sin, chargée des potions et antidotes. 

			— Il faut qu’on rentre à la guilde et qu’on se lave avant le début de la réunion. 

			Sin et moi rejoignîmes Aaron, Kai et Ezra et nous nous entassâmes dans le SUV de Kai. Je laissai Sin prendre la place du milieu et étirai mes jambes, en me sentant un peu coupable. La vieille voiture de sport d’Aaron ne me manquait pas avec sa quasi-absence de place à l’arrière, et cette réflexion me fit me sentir plus mal pour son décès prématuré. Aaron était toujours en train de chercher sans conviction un nouveau véhicule et il avait loué un SUV basique en attendant. 

			Le trajet passa vite alors que les garçons comparaient leurs remarques sur leurs stratégies, leurs succès et leurs échecs. Assise à côté de Kai et Sin, je laissai mon regard se perdre vers Ezra qui se tordait sur son siège pour voir Aaron. La cicatrice qui courait sur son front, coupait son œil pâle et descendait jusqu’au milieu de sa joue, ressortait nettement sur sa peau cuivrée. 

			— Alors, Tori ? insista Kai. Qu’est-ce qui n’allait pas dans notre stratégie ? 

			Je laissai ma tête retomber contre le dossier. 

			— Euh… le bâtiment qu’on a utilisé était un choix trop évident. C’était le plus proche de la tour, alors l’ennemi s’attendait à ce qu’on s’y rende. 

			— Et, conclut Aaron avec triomphe, vous avez marché tout droit dans notre embuscade. 

			— Tu ne veux pas dire par là que tu as marché tout droit dans la potion jetée par Kai ? rétorquai-je. 

			Kai et Ezra ricanèrent. Une minute plus tard, Aaron se garait sur le parking de la guilde. Le SUV d’Andrew et l’énorme van qui appartenait à la guilde se faufilèrent sur le minuscule parking à notre suite, et tout le monde sortit de la voiture. Je me dirigeai machinalement vers la porte de derrière, celle qui menait à la cuisine, mais Andrew et Kai nous firent faire le tour pour nous mener à la porte d’entrée. Nous passâmes le seuil en troupeau et je remarquai à peine le sursaut désagréable de peur que le sortilège mis sur la porte pour repousser les humains me causait. 

			Le pub nous attendait avec son plafond rayé de poutres sombres. Des murs couverts de panneaux de bois encadraient les tables polies, et le bar s’étendait au fond, d’où la barmaid – c’est-à-dire moi – pouvait surveiller les clients et la porte. 

			— Eh ! aboyai-je à l’attention de deux gars qui avaient bousculé une table en se charriant et en parlant fort. Cooper ! Bryce ! Faites gaffe. 

			Cooper – le cuistot graisseux et flemmard du week-end – et Bryce – un beau gosse télépathe d’une trentaine d’années – m’adressèrent un regard coupable par-dessus leurs épaules, et tout le monde se serra un peu plus pour éviter de bouger mes tables. Oui, voilà. Craignez la colère de Tori. 

			Ramsey passa la tête à travers les portes-saloon de la cuisine et nous accueillit d’un grand sourire. Ses cheveux noirs lui tombaient sur le visage et son eye-liner sombre rendait son regard plus dramatique. 

			— Comment ça s’est passé ? 

			— Les Rouges ont gagné, cria Cameron et la moitié des mythiques leva le poing en l’air avec un cri réjoui. 

			Tandis qu’Aaron et Ezra hurlaient victorieusement, Kai et moi échangeâmes un regard sombre. 

			— On a eu la super démonstration d’une nouvelle technique, annonça Laetitia. Ça s’appelle la Feinte de Tori. 

			Je tournai aussitôt la tête. 

			— Hein ? Quoi ? 

			Liam se fraya un chemin entre Aaron et Sin pour passer un bras maigrelet autour de mes épaules. 

			— Non, on devrait appeler ça le « Bluff et Boum à la Tori ». 

			— Et pourquoi pas Triche torienne ? suggéra Cearra avec méchanceté. 

			— Mauvaise perdante ? demandai-je en me débarrassant du bras de Liam. 

			Elle se raidit. 

			— C’est mon équipe qui a gagné. 

			— Hum hum. 

			Je fis voler ma queue de cheval, et lançai un doigt d’honneur à Cameron et Darren qui faisaient d’autres propositions de nom pour ma stratégie patentée de fausse reddition, et partis vers l’escalier. Le reste du groupe suivit dans les rires et le chahut.

		
		


		
			Chapitre 2

			 

			Nous nous séparâmes pour les douches et je rejoignis Sin. Nous attendîmes que Gwen, Laetitia, Cearra et Alyssa aient fini de se battre pour les deux cabines des sanitaires femmes. Perdue dans mes pensées, je fis passer mon tee-shirt par-dessus ma tête. 

			— Tori ?

			— Hein ? 

			Je me rendis compte que j’étais en soutien-gorge, en train de tenir mon tee-shirt devant moi. Je me hâtai de le baisser. 

			— Quoi ?  

			Sin fronça les sourcils. 

			— Ça va ? Pas d’effets secondaires de la potion ? 

			— Je suis juste fatiguée. Ils prennent ce jeu trop au sérieux. 

			— Ben, c’est plus un entraînement qu’un jeu, fit-elle remarquer en se débarrassant de son haut humide. 

			Elle n’avait pas couru avec nous en se faisant tirer dessus, mais elle portait le même équipement protecteur et il tenait bien chaud.

			— En parlant d’entraînement, comment ça se passe ? 

			Je fis descendre mon jean. 

			— Bien, je crois. Aaron dit que je fais de super progrès. Il vaut mieux, vu comment ils me font bosser dur, Kai et lui. 

			Elle s’assit sur le banc en face des casiers verts éraflés pour retirer ses chaussettes. Gwen et Laetitia sortirent des cabines, enveloppées dans leurs serviettes, et Alyssa et Cearra prirent leurs places. 

			— Et Ezra ? demanda Sin. Il t’aide à t’entraîner ? 

			— Non. 

			Je grimaçai. 

			— Il ne participe pas. Il… 

			Elle attendit un instant. 

			— Il quoi ? 

			Il n’était même pas là, voilà quoi. Il ne passait plus de temps avec nous. Ce qui était sacrément stupide, vu qu’il habitait dans la baraque où je m’entraînais deux heures par jour, quatre jours par semaine.

			J’avais pensé que tout était rentré dans l’ordre entre nous. Il savait que je n’avais pas de problème avec le fait qu’il soit un mage démon illégal. Ça ne me faisait rien – ou pas grand-chose – de savoir qu’un authentique démon vivait dans son corps, et qu’il essayait de temps en temps de prendre le contrôle. Ezra était mon ami, et c’était tout ce qui comptait. 

			Et pourtant, il avait commencé à m’éviter. D’abord, Kai et Aaron avaient pris l’habitude de me ramener chez moi plutôt que de me laisser dormir chez eux comme je le faisais presque un week-end sur deux. Puis Ezra avait arrêté de venir aux dîners que je préparais pour nous quatre le dimanche et le lundi. Et enfin, il avait arrêté de se joindre à nous pour mes entraînements. Je l’avais à peine vu depuis deux semaines.

			Ayant appris à ne pas ignorer les choses qui m’embêtaient, j’avais demandé à Aaron et Kai quel était le problème. Apparemment, Ezra avait du mal à dormir. Ses insomnies étaient si pénibles qu’il en manquait l’entraînement et faisait la sieste à de drôles d’horaires – par exemple, pendant mes deux dîners hebdomadaires. Quand j’avais demandé s’il avait vu un guérisseur, ils avaient hésité. C’était toujours un risque qu’un mythique l’examine de trop près : et si le guérisseur détectait l’esprit démoniaque en lui d’une manière ou d’une autre ? 

			On m’agita une main sous le nez. Je me redressai en clignant des yeux et fis le point sur le visage inquiet de Sin. 

			— Désolée, lâchai-je avant de changer de sujet. Tu as hâte d’être à lundi ? 

			Son regard s’éclaira. Changement de sujet réussi. 

			— Trop ! s’écria-t-elle. Ça va être super cool de passer une semaine avec toi et les garçons. Je meurs d’envie de visiter l’Académie Sinclair depuis que ma sœur y est entrée. C’était vraiment sympa de la part d’Aaron d’arranger ça pour moi. 

			Une légère rougeur teinta ses joues à cette dernière phrase. 

			— Il est plutôt cool, Aaron, la taquinai-je. On va s’éclater. Dommage que tu ne puisses pas rester pour les deux semaines. 

			— Mes parents ne seraient pas contents si on ne passait pas Noël avec eux, souligna-t-elle. Ils se morfondent depuis septembre : c’est le premier semestre de Lily. Est-ce qu’ils vont passer les cinq prochaines années à broyer du noir ?

			Je reniflai. Mon père aurait adoré se débarrasser de ses gosses en les mettant à l’internat. 

			— Et puis, ajouta Sin, Aaron a sûrement envie de passer un peu de temps avec ses parents et ses meilleurs amis sans ma sœur et moi dans les pattes. 

			Je grimaçai. Mes projets pour Noël étaient toujours une source de chagrin pour moi. Ce n’était pas que je n’avais pas envie de passer deux semaines de vacances dans une école chic réservée aux mages avec les garçons, mais il y avait des… complications. 

			— Un problème ? demanda Sin en m’observant de près. 

			Cearra et Alyssa venaient de sortir des douches, alors je lui adressai un sourire rassurant et attrapai ma serviette. 

			— Non. Allons-nous laver. 

			Je cogitai sous la douche, et j’y passai donc beaucoup de temps. Sin finissait de s’habiller quand je sortis en tamponnant mes boucles écarlates avec une seconde serviette. Elle monta à l’étage et, seule, je me dépêchai de me sécher et enfilai un jean et un pull bleu roi au col en V.

			Quelques gars traînaient autour des équipements de gym au centre de la grande salle dont les murs étaient couverts d’affiches de films d’action des années quatre-vingt. Comme les mecs étaient plus nombreux, ils étaient sans doute encore en train de faire la queue pour les douches.

			En haut, le bruit des conversations m’accueillit. Des membres qui n’avaient pas participé à la partie de paintball étaient arrivés pour la réunion mensuelle, ce qui amenait le nombre de mythiques dans le pub à presque trente. Mon pas se fit plus énergique alors que je passais derrière le bar et attrapai mon tablier. Ramsey se tenait à mon poste habituel et remplissait de glaçons une rangée de verres. 

			— Salut ! dis-je en jetant un coup d’œil au groupe à l’autre bout du bar. 

			Ils étaient rassemblés autour de quelque chose que je ne voyais pas. 

			— Merci de m’avoir remplacée. 

			— Pas de souci, dit-il avec un sourire. Alors, raconte-moi la Feinte vicieuse de Tori. 

			— On n’est pas obligés de lui donner un nom. 

			Je lui fis un rapide résumé de mes exploits tout en observant le petit groupe qui incluait Darren, Cameron et Alyssa, les brutes de la guilde. Aucune communauté n’est parfaite.

			Je les désignai de la tête. 

			— Qu’est-ce qui se passe là-bas ? 

			Ramsey fit glisser deux verres de glaçons vers moi. 

			— Des Moscow Mules, réclama-t-il en versant du bourbon dans un shaker. Là-bas… eh bien, ce doit être…

			Le groupe bougea, créant une ouverture, et je vis que ce n’était pas sur un objet qu’ils étaient concentrés. C’était une personne. Une personne si petite que je ne l’avais pas vue derrière les têtes et les épaules des autres.

			— … notre fort discrète nouvelle contractante, finit Ramsey. Elle vient d’arriver. 

			Mon humeur, qui commençait à s’améliorer, s’assombrit à nouveau. J’attrapai deux moitiés de citron vert et les pressai avec violence au-dessus des verres.

			Notre nouvelle contractante de démon, Robin Page, était la dernière raison pour laquelle je ne voyais presque plus Ezra ces temps-ci. À cause d’elle, il évitait carrément la guilde. Ça, au moins, je le comprenais. Ezra était un mage démon illégal, alors il évitait tous les contractants par précaution. 

			Elle lui avait arraché son seul havre en dehors de la maison des garçons, et même si elle n’avait aucun moyen de le savoir, j’étais quand même énervée contre elle. 

			Je tendis la main derrière Ramsey pour attraper une bouteille de vodka. 

			— Ça fait cinq semaines qu’elle s’est inscrite et elle est venue quoi, deux fois ? Très impliquée, hein ? 

			— J’ai entendu dire qu’elle avait eu la grippe, répondit Ramsey en haussant les épaules. 

			Il me fit glisser une cannette de soda au gingembre. 

			— Bien sûr, marmonnai-je d’un air sombre. 

			Je versai la vodka dans les deux verres et y ajoutai le soda. 

			Robin se tenait au milieu des mythiques, les épaules courbées. Elle dépassait à peine le mètre cinquante, et sa silhouette tout comme ses traits étaient menus. Ses cheveux épais et châtain sombre effleuraient le haut de ses épaules. Elle tordait ses mains fines dans les manches de son pull noir. Elle avait l’air très mal à l’aise. 

			— Alors ? l’interrogea Darren d’une voix véhémente qui porta jusqu’à moi. C’est quoi ton background en matière d’entraînement ? Ça fait longtemps que tu es contractante ? 

			Robin se tassa sur elle-même et l’agacement me gagna. Laisser les coudées franches à Darren était une grosse erreur. 

			— Tu as tué le démon non lié, hein ? demanda Cearra en plissant le nez comme si elle aurait pu le faire elle-même si elle en avait eu l’occasion. 

			Elle n’avait même pas participé aux recherches à Halloween, mais peu importait. 

			— Comment tu as fait ? 

			Moi je le savais, mais seule Robin était au courant qu’Aaron, Kai, Ezra et moi avions été présents lorsque son démon et elle avaient abattu le monstre délié. 

			Elle marmonna quelque chose d’une voix trop basse pour que je l’entende. 

			— Et pourquoi t’es contractante au juste ? insista Darren avec mépris. 

			Plus on le laissait continuer sans le rembarrer, plus il se transformait en connard. 

			— Qu’est-ce qu’une gamine comme toi fait avec un démon ?

			— Qui est-ce qui a commandé les Moscow Mules ? hurlai-je. Venez les chercher avant que je vous les balance. 

			Gwen et Cameron se hâtèrent vers moi. Darren toisait Robin en attendant une réponse et elle fixait ses pieds en retour. Bon sang, cette fille… C’était vraiment si dur que ça de tenir une conversation ? 

			Je jetai un coup d’œil aux mythiques qui l’entouraient et remarquai leur absence totale de sourires. Il n’y avait rien d’amical dans leurs regards ni dans leurs questions. Darren était le plus agressif du lot, mais personne ne se montrait chaleureux ou accueillant. 

			Ah oui. 

			Jusqu’à peu, c’était moi la nouvelle – et les sept mois écoulés n’avaient pas vraiment effacé les souvenirs pénibles de ma première semaine ici. Le niveau d’hostilité avait dépassé tous les records. Le Corbeau et Marteau était un refuge pour la plupart de ses membres, et ils n’appréciaient pas que des inconnus y débarquent. 

			Je fixai d’un œil torve la tête courbée de Robin et, sur un soupir dégoûté, je haussai la voix :

			— Eh, la nouvelle ! Par ici. 

			Des yeux bleus cachés derrière des lunettes aux montures sombres se tournèrent vers moi, et Robin contourna Darren dans un mouvement vif qui le laissa là comme un con. Elle se rapprocha du bar à petits pas.

			Je désignai un tabouret en face de mon poste de travail et elle y grimpa avec obéissance. Elle était si petite qu’on aurait dit un gamin sur un rehausseur. Les yeux baissés, elle attendit un long moment avant de me regarder à travers ses longs cils.

			Nous nous observâmes. J’avais été témoin de l’incroyable victoire de son démon avant de fuir la scène avec les garçons, six semaines auparavant. Si elle avait dit à quiconque que nous étions là, ça aurait soulevé beaucoup de questions pénibles. Possiblement dangereuses. 

			Elle fléchit sous mon observation. Bon sang. Comment une fille si facile à intimider était-elle devenue contractante ? 

			Je tendis la main. 

			— Je m’appelle Tori. 

			Elle glissa sa petite main dans la mienne pour la serrer. 

			— Robin. 

			— Tu veux boire quelque chose ? 

			— Euh… 

			— Eh ! 

			Darren se fraya un chemin jusqu’à nous, suivi d’Alyssa et Cearra. 

			— Il est où ton infernus ? T’es vraiment une contractante ou tu fais juste semblant de…

			— Darren, grondai-je, ferme ton clapet, on ne voudrait pas que tu contamines mon bar avec ta stupidité. 

			Il serra les dents. 

			— Je demande juste ce que tout le monde…

			— On ne t’a pas sonné, Ducon.

			Je me penchai vers Robin, qui écarquillait les yeux, et ajoutai à voix basse :

			— Ne le laisse pas te malmener. 

			Son attitude hésitante fit place à une expression pensive. Elle se redressa sur son tabouret, se tourna pour faire face aux autres, et glissa la main sous le col de son pull. Elle en sortit une chaîne en argent d’où pendait un disque en argent gravé de runes : son infernus, l’objet qui abritait l’esprit de son démon. 

			— Est-ce que vous voulez voir mon démon ? s’enquit-elle d’une voix d’alto. Là maintenant ? 

			J’eus envie de me frapper le front. Mon conseil n’était pas d’obtempérer poliment aux demandes de Darren. Du tout.

			Un sourire mauvais aux lèvres, il croisa les bras. 

			— Ouais, voyons voir ça. 

			Elle fit courir son pouce sur le côté du pendentif. Une lumière écarlate brilla à la surface et la lueur surnaturelle jaillit du métal. Le pouvoir se répandit sur le sol à côté de son tabouret et s’étendit vers le haut pour former une silhouette humanoïde. La lumière se solidifia et disparut. 

			Un démon se tenait dans le pub. 

			De petites exclamations échappèrent aux membres qui observaient la scène. Je ne bougeai pas, mais mes doigts étaient si crispés autour de la bouteille de vermouth que c’était douloureux. 

			Comparé aux autres démons que j’avais vus – et combattus –, celui-ci avait l’air d’un chiot à côté d’un loup. Avec son mètre quatre-vingts, il semblait fin, mais efficace, mince, et tout en muscle. Il avait l’air rapide, même ainsi immobile – mais peut-être que c’était juste parce que j’avais été témoin de sa célérité. 

			Je n’avais pas eu l’occasion de bien le voir dans le parc et je contemplai désormais ses étranges vêtements : un mélange d’armure légère, de boucles en cuir et de tissu sombre qui laissait apparente la plus grande partie de sa peau d’un brun rouge. De petites cornes dépassaient de ses cheveux noirs en bataille, et une queue fine était enroulée derrière lui. 

			Je détournai aussitôt le regard en avisant les yeux écarlates et lumineux de la créature. Mauvais souvenirs. 

			— Sérieux ? la railla Darren. 

			Il se rapprocha du démon comme pour montrer à tout le monde que lui, un simple connard humain, était plus grand et plus massif que la terrible créature de l’enfer.

			— C’est ça, ton démon ? Je n’ai jamais vu un truc aussi petit et pathétique. 

			Je contrôlai mon expression. À part moi, personne ici n’avait vu ce démon en action. Ils n’avaient pas la moindre idée de sa létalité. 

			Cearra chuchota à Cameron, d’une voix bien audible :

			— Tu crois qu’elle l’a eu à prix cassé parce que c’est un avorton ? 

			Robin pinça les lèvres en une moue dépitée, mais elle ne dit rien. 

			— Vous oubliez pas un truc, bande de crétins ? rétorquai-je d’une voix acide. 

			Pourquoi est-ce que j’éprouvais le besoin de défendre cette fille ? Argh. 

			— Robin et son démon ont tué le démon non lié à Halloween. À l’évidence, ils ne sont pas faibles. 

			— Pas faibles ? tonna Darren en tendant la main vers le démon. Cette chose ne pourrait pas… 

			— Ne le touche pas, interrompit Robin d’une voix douce. 

			Darren hésita un instant avant de donner une bourrade dans l’armure qui couvrait le torse du démon – et de perdre l’équilibre quand le démon ne bougea pas d’un pouce, solide comme un mur de briques. 

			Robin toucha l’infernus du pouce.

			La main du démon jaillit. Il attrapa Darren par la gorge, le fit tournoyer et le plaqua contre le bar. Je m’écartai quand le démon dont la main était toujours serrée autour du cou de Darren fit ployer douloureusement l’enchanteur par-dessus le comptoir, la colonne vertébrale cambrée en arrière, et les jambes s’agitant en vain. 

			Robin remonta ses lunettes sur son nez, se tourna sur son siège pour faire face au bar, et avec un sourire plein d’espoir demanda :

			— Est-ce que je pourrais avoir un verre d’eau, s’il te plaît, Tori ? 

			Je jetai un coup d’œil à son démon. Il était immobile, ses yeux écarlates fixaient vaguement Darren tandis qu’il le maintenait d’une seule main. L’enchanteur bafouillait et se débattait, incapable de se libérer, pendant que tous les autres assistaient à la scène sans savoir comment réagir. 

			Un rire me monta aux lèvres, mais je le ravalai. Oh, la vache. Cette fille avait plus de répondant que je ne l’aurais cru. Elle était en train de montrer à Darren – et à tout le monde – qu’elle ne comptait pas se laisser malmener. 

			J’attrapai un verre et tendis la main vers la pelle à glace tandis que Darren prenait des respirations sifflantes et griffait la main du démon. La créature infernale ne bougeait pas, immobile comme une statue. Puis, il releva la tête d’un coup. 

			Son regard cramoisi se porta au-delà de moi, à la recherche de quelque chose à l’autre bout du bar. 

			Le pouvoir rouge enveloppa son corps. Sa silhouette se fondit dans la lumière et ses rayons furent engloutis dans l’infernus de Robin. En un rien de temps, le démon avait disparu. Robin remit le pendentif sous son pull tout en surveillant Darren du coin de l’œil. Il se releva du bar et partit d’une démarche chancelante en se massant la gorge. 

			À l’autre bout du bar, Aaron, Kai et Ezra se tenaient dans un silence surpris. Leurs cheveux étaient humides de la douche. Aaron tenait un pull dans une main, et son tee-shirt blanc était froissé. Ils venaient sûrement de remonter du sous-sol. Ils étaient entrés et… 

			Et le démon les avait regardés. 

			Un frisson me chatouilla alors que je faisais de nouveau face à Robin. Elle contemplait le bar en évitant mon regard, et faisait comme si rien de bizarre ne s’était passé. Mais je savais ce que j’avais vu. Du moins… je croyais le savoir. 

			Les démons ne pouvaient pas faire le moindre mouvement sans ordre de la part de leur contractant. Pourquoi Robin l’avait-elle fait regarder les garçons ? Pouvait-elle voir à travers ses yeux – et si oui, qu’avait-elle vu ? Quoi qu’il se soit passé, ça ne me plaisait pas. 

			Je remplis son verre de glaçons et d’eau et le fis glisser devant elle. Je m’étais demandé si c’était parano de la part d’Ezra d’éviter les contractants, mais maintenant… maintenant, j’étais contente qu’il soit prudent. Il fallait qu’il se tienne éloigné de Robin. 

			Ce qui, malheureusement, signifiait se tenir éloigné de sa guilde.

			
		


		
			Chapitre 3

			 

			Comment ma garde-robe pouvait-elle me laisser tomber maintenant ? Je fis défiler les cintres dans mon placard avec désespoir. Non, non, non. Pourquoi ne possédais-je aucune robe qui soit sexy et classe, formelle sans être rigide, séduisante, mais pas trop, et surtout, qui ait l’air cher ? 

			Je laissai tomber mes mains le long de mon corps. Cette dernière question était facile. Je n’avais rien qui ait l’air cher parce que j’étais trop fauchée – et radine – pour acheter des robes coûteuses. 

			Je m’assis sur mon lit en gémissant et me demandai, encore une fois, pourquoi j’avais accepté d’y aller. Euh, est-ce que j’avais accepté ? Je me souvenais de la conversation, mais je ne me rappelais pas avoir explicitement dit « oui ». 

			Ça s’était passé pendant un entraînement, plusieurs semaines auparavant.

			— Encore ! avait ordonné Kai. Ne mollis pas. 

			— Je… je peux pas, avais-je répondu en haletant, les jambes tremblantes, les bras aussi mous que des marshmallows sur le point de se dissoudre dans un bol de chocolat chaud. Il me faut une pause. 

			— Continue ! avait-il aboyé en tenant les sacs de frappe entre nous. 

			Les dents serrées, j’avais sauté en avant et enchaîné la suite de coups que je répétais depuis… je n’en savais rien. Il y avait eu tellement de répétitions que mes membres auraient pu refaire les mouvements dans mon sommeil. Bondir en avant, direct du droit, crochet du gauche, coup de pied latéral, reculer. Bondir en avant, direct du droit, crochet du gauche, coup de pied latéral, reculer. Encore, encore et encore.

			— Bien, avait enfin dit Kai. Fais une pause.

			J’avais reculé en chancelant et appuyé mes mains sur mes cuisses douloureuses. 

			— Tu es un sadique. Heureusement, je vais pouvoir faire une pause pour Noël. 

			— Qui a dit qu’on ne s’entraînait pas pendant les vacances ? avait demandé Aaron, entre deux respirations entrecoupées. 

			Il était en train de courir sur le tapis. La sueur fonçait le dos de son tee-shirt. 

			— On ne laisse jamais plus de quelques jours entre deux séances. 

			— Tu ne peux pas m’obliger à le faire quand je suis toute seule, l’avais-je informé avec une satisfaction effrontée. Je vais avoir deux semaines merveilleuses à manger des biscuits de Noël sur mon canapé pendant votre absence. 

			Le sourire de Kai avait fait courir un frisson d’avertissement le long de ma colonne vertébrale.

			— Non, non. 

			Le tapis de course avait émis un bip alors qu’Aaron ralentissait pour courir à un rythme confortable. 

			— Tu viens avec nous.

			Malgré mon épuisement, je m’étais redressée pour le regarder. 

			— Où ça ? 

			Il avait haussé les sourcils. 

			— Chez mes parents ? On en parle depuis novembre. 

			— Oui, je sais. 

			Et je m’étais consumée de jalousie et de solitude chaque fois que le sujet avait été abordé. 

			— Je ne vois pas ce que ça a à voir avec mon Noël. 

			— Eh bien, à l’origine, rien, avait reconnu Aaron. On pensait que tu voulais passer les fêtes avec ton frère. 

			— Mais ensuite, avait déclaré Kai, tu as laissé échapper que ton frère serait aux Pays-Bas.

			Euh, j’avais mentionné ça ? Oups. 

			— Vous avez vos traditions à vous pour les fêtes et je ne veux pas… 

			— … gâcher notre Noël en restant à la maison toute seule ? avait terminé Aaron pour moi en levant les yeux au ciel. Bien sûr qu’on ne va pas te laisser derrière. 

			— Mais…

			— On a déjà pris ton ticket pour le ferry, avait ajouté Kai. 

			Une sensation d’étourdissement m’avait gagnée.

			— Mais…

			— Et puis, avait conclu Aaron avec bonne humeur, ce ne serait pas un Noël en famille sans toi. 

			J’avais peut-être un peu eu les larmes aux yeux à ces mots. 

			Mais en ce moment, j’étais tout le contraire d’émue. Avec un regard mauvais en direction de ma garde-robe insuffisante, je me demandais s’il y avait quelque chose que je puisse faire pour me tirer de leur plan diabolique pour que je ne passe pas Noël toute seule. Ce n’était pas que je n’avais pas envie de passer les fêtes avec eux, mais c’était la famille d’Aaron. C’est-à-dire les parents d’Aaron.

			Ses parents riches, puissants et célèbres. 

			Ils dirigeaient l’Académie Sinclair, la plus prestigieuse école/guilde de mages sur la côte ouest. Et avais-je mentionné qu’ils étaient riches ? Je veux dire, riches dans le genre « Aaron a acheté une maison avec son trust fund et ça l’a à peine entamé ». Tandis que moi, j’avais passé mes jeunes années à marcher sur la corde raide de la précarité et la pauvreté. 

			En grommelant, je jetai un autre jean sur le lit à côté de ma valise, et puis j’attrapai mon téléphone pour envoyer un SMS à Sin. Il fallait qu’on aille faire du shopping en urgence pour me trouver une robe. Quel genre d’école chicos organisait une fête en tenue de soirée pour la fin du trimestre ? Et pourquoi je me retrouvais à devoir y aller ?

			— Nooooooon !

			Le hululement aigu me fit sursauter et perdre l’équilibre. Je me précipitai vers la porte et l’ouvris d’un coup alors qu’un fracas retentissait dans mon appartement. Je bondis dans la pièce juste à temps pour voir une seconde lampe frapper le sol et son ampoule exploser. 

			— Arrête !

			Le cri provenait du petit lutin vert debout sur le dossier de mon canapé et qui agitait en tous sens ses mains trop grandes. 

			— Rends-le-moi ! 

			Une autre fae flottait au plafond, sa longue queue argentée ondulant derrière elle. Ses yeux roses étaient brillants et ses antennes frémissaient tandis qu’elle observait Brindille agiter les poings. Elle tenait la télécommande dans ses petites pattes avant. 

			— À moi ! gronda Brindille. 

			Et avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, il attrapa un cadre photo sur la console et le balança. Hoshi se déporta pour l’éviter. Le cadre frappa le plafond et se brisa en deux avant de retomber par terre, des morceaux de verre partout. En sifflant, la sylphide se laissa tomber sur le lutin comme un projectile et le renversa du canapé avec un coup de queue. Brindille atterrit sur le sol, se releva aussitôt et se jeta sur elle avec un rugissement aigu de catcheur. 

			Je plongeai et le bloquai en plein dans son saut tout en aboyant avec colère :

			— Hoshi ! 

			La sylphide lâcha d’un air coupable l’objet du délit – alors qu’elle flottait toujours au plafond. La télécommande tomba de deux mètres cinquante de haut et des morceaux de plastique éclatèrent dans toutes les directions. 

			— Non ! rugit Brindille, s’agitant tellement qu’il échappa à ma prise. 

			Il saisit deux morceaux de plastique et essaya de les recoller. 

			— C’est cassé ! C’est l’heure de ma série préférée ! Si je la manque, je ne saurai jamais si l’informe terminal de Margaret est guéri avant que… 

			— Brindille, calme-toi. 

			Pourquoi avais-je fait découvrir les soap operas à ce lutin obsédé par la pop culture ? Je le regrettais terriblement. 

			— Et tu veux dire lymphome ? Un lymphome au stade terminal ? 

			— Un l’informe, répéta-t-il avec certitude avant que son expression ne s’effondre de nouveau. Elle pourrait mourir dans cet épisode !

			Ouaip. Il fallait vraiment que je lui interdise les soap operas.

			— Elle ne mourra pas, lui dis-je. C’est le personnage principal. 

			— Mais si, elle pourrait mourir ! 

			Avec un sanglot, il leva les yeux au plafond. 

			— Tout ça, c’est la faute d’Hoshi !

			Il lui balança la télécommande cassée. Hoshi évita le projectile qui alla s’écraser dans le mur d’en face où il laissa un joli éclat dans la peinture. La sylphide fit battre sa queue et siffla sur Brindille. En hurlant avec fureur, celui-ci bondit sur la table basse. 

			Je l’agrippai par la taille et le coinçai sous mon bras. Hoshi fondit en piqué du plafond et se mit à tourner autour de nous en sifflant et en tirant sa petite langue rose à Brindille. 

			Je l’attrapai elle aussi et la coinçai sous mon autre bras. 

			— Vous êtes pires que des gamins ! Je ne peux même pas vous laisser seuls pour… 

			— Euh… Tori ? 

			Je pivotai en m’étranglant. 

			Un homme se tenait en bas des escaliers qui menaient à la porte d’entrée, un sac cadeau vert et or à la main. Ses yeux noisette au regard choqué passaient d’un fae à l’autre. 

			— Oh, dis-je d’une voix haletante. Salut, Justin. 

			Mon frère se racla la gorge. 

			— La, hum, la porte était ouverte alors je… 

			— Pas de souci, dis-je avec un entrain forcé. Euh, je crois que tu n’as pas encore rencontré mes… colocs. 

			Hoshi fit battre sa queue. Brindille poussa un reniflement sonore, et marmonna dans sa barbe – je ne perçus que les mots « Margaret » et « condamnée ». Je ne voulais pas savoir. 

			Je lâchai Hoshi qui disparut, trop timide avec les inconnus pour rester dans les parages. Je transportai Brindille jusqu’à la télé et triturai la rangée de boutons cachés derrière. Le visage torturé de Margaret apparut à l’écran avec toute la gloire éthérée du cadrage soap opera. 

			Brindille poussa un hoquet de ravissement incrédule et je le laissai tomber devant la télé, baissai le volume, et me hâtai de rejoindre Justin.

			— Désolée. Ils se disputent quand ils s’ennuient. 

			Comme des enfants – avec un potentiel destructif inédit. Au moins, ils n’avaient pas utilisé de magie… cette fois. 

			Justin arracha avec difficulté son regard de Brindille pour se concentrer sur moi. Je lui avais parlé des deux fae, mais c’était la première fois qu’il les voyait. Il ne voulait rien avoir à faire avec le côté mythique de mon existence – qui emplissait environ quatre-vingt-quinze pour cent de ma vie ces temps-ci.

			J’eus un sourire hésitant. 

			— Merci d’être passé. Je n’étais pas sûre que…

			L’embarras nous gagna et un chagrin silencieux m’envahit, mais c’était une émotion étrangement familière. Ce n’était pas la première fois que Justin et moi avions du mal à être proches. C’était un problème qui revenait constamment, depuis aussi longtemps que je puisse m’en souvenir – en grande partie parce qu’il m’avait abandonnée à plusieurs reprises pour aller vivre sa vie. Il en avait le droit, bien sûr, mais ce n’était pas très sympa quand votre petite sœur dépendait de vous.

			Cette fois, c’était à mon tour de vivre ma vie et lui qui, par choix, restait à l’écart. 

			La question m’échappa sans réfléchir :

			— Tu es sûr que tu ne veux pas prendre quelques bières avec… 

			— Non.

			Je fronçai les sourcils. Il m’imita. Si seulement il avait accepté de rencontrer mes amis mythiques, il se serait rendu compte que ce n’était pas un groupe de criminels utilisant la magie. S’il avait bien voulu faire leur connaissance, il se serait rendu compte qu’ils étaient géniaux. J’en étais sûre. 

			Je laissai tomber et partis vers le bar en ignorant le cadre photo brisé qu’il faudrait que je nettoie avant de finir de faire mes bagages. Justin me suivit et s’installa sur un tabouret.

			— Tu es content de partir aux Pays-Bas ? demandai-je poliment. C’est un échange pour le boulot, c’est ça ? 

			— Oui, ça devrait être cool. On rencontre l’Unité de Lutte contre la Drogue d’Amsterdam pour voir comment ils opèrent. 

			Il posa un coude sur le bar. 

			— Tu vas toujours passer deux semaines sur l’île de Vancouver ? 

			— Oui, la famille d’Aaron vit à une demi-heure de Victoria. 

			— Mais vous ne sortez plus ensemble. 

			— Depuis l’été dernier. On est en décembre. 

			Je lui jetai un regard dur. 

			— C’est si difficile à mémoriser ? 

			— Je m’en souviens très bien, je ne comprends juste pas pourquoi tu passes les fêtes avec les parents d’un mec avec qui tu ne sors pas. 

			— Kai, Ezra et lui sont mes meilleurs amis.

			Je pinçai les lèvres, l’humeur rebelle.

			— On est presque une famille. 

			Un mélange de colère et de douleur passa dans son regard. 

			— Et si tu voulais bien les rencontrer, tu comprendrais pourquoi je…

			— Eh, je me demandais, interrompit-il. Est-ce que vous avez assassiné d’autres gens, récemment, tes super nouveaux amis et toi ? 

			Le sol bascula sous mes pieds alors que des images faisaient irruption dans ma tête : la poignée sombre de l’épée d’Ezra dans mes mains ; trente centimètres d’acier mortel qui disparaissaient dans le dos d’un homme ; le gargouillis de son dernier souffle au moment où il s’était effondré ; le sang qui se répandait autour de lui sur le béton sale et froid. 

			Le choc de ces souvenirs fut trop violent pour que je le dissimule, et Justin recula, manquant de tomber de son tabouret. Sa question avait été sarcastique ; il ne s’attendait pas à une réponse positive. 

			— Tori… hoqueta-t-il. Tu… tu n’as pas… 

			— N-non, balbutiai-je. Je veux dire, ce n’est pas ce que tu penses. C’était…

			Il se leva et recula, dégoûté, comme si j’étais couverte de microbes de meurtrière. 

			— Je ne veux rien entendre. N’essaie même pas. 

			— Laisse-moi juste… 

			— Tu as raison, Tori… 

			Il se détourna en respirant fort. 

			— Je ne te reconnais plus, alors j’imagine que ces types sont vraiment ta famille, maintenant. Joyeux Noël. 

			— Justin, attends !

			Il avait déjà franchi la pièce et montait l’escalier à toute allure. La porte claqua. 

			Je restai debout à côté du bar, la main tendue dans sa direction. Je me laissai retomber sur mon tabouret en fixant le cadeau qu’il m’avait apporté. Je n’avais pas eu l’occasion de lui offrir le sien. 

			Dans un bruissement d’air, Hoshi réapparut. Ses petites pattes touchèrent mon épaule et elle frotta ma joue de son museau froid. 

			Les yeux brûlants de larmes retenues, je caressai le cou doux de la sylphide. Qu’est-ce que j’aurais pu dire à Justin de toute façon ? J’avais effectivement tué quelqu’un de nouveau, et il n’y avait aucune chance que mes explications sur le fait que je n’avais pas eu d’autre choix que de frapper dans le dos un homme blessé et qui n’opposait pas de résistance convainquent mon policier de frère.

			Je n’avais pas le temps de régler ça. Nous partions tôt le lendemain matin, ce qui voulait dire que Justin passerait deux semaines complètes à mariner sur le fait que sa sœur était une tueuse à gages patentée dans un gang magique. 

			— Non ! explosa soudain Brindille dans un hurlement déchirant. Margaret est morte ! Je savais qu’elle mourrait ! C’est la pire série du monde ! 

			Je soupirai. Au moins, je n’aurais pas à gérer mes colocs pendant les vacances.
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